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Cette com m unication ne peut en aucune façon être considérée com m e un 

program m e de rech erch es  que je  d ésire  im poser aux autres participants de ce 

colloque. E lle n’ est qu’ une justification , disons a p osteriori, d’ une certaine con ­

ception que j ’ ai défendue jusqu’ à présent du but et du contexte des rech erch es de 

dém ographie historique. Si je me suis perm is de présenter ic i une telle com m uni­

cation c ’ est parce que je  cro is  qu’ il  est grand tem ps de p rocéder à un alignement 
international des m éthodes em ployées, et parce que je c ro is  aussi que cet a ligne­

ment ne peut se fa ire  sans accord  préalable quant au fond et aux buts des rech erch es 

de dém ographie historique.

P réc is ion s  d ’ em blée notre pensée. Je c ro is  que nous som m es tous d ’ a c ­

cord  sur le fait que m algré tout, notre connaissance de T évolution et de structures 

dém ographiques du passé ne présente qu’ un intérêt bien lim ité si on la  place en 

dehors de son contexte économ ique et socia le . Nous som m es aussi d ’ accord  sur 
le fait qu’ il  est parm i nos desseins de p rocu rer aux spécia listes de l 'h is to ir e  é c o ­

nomique et socia le  des élém ents d 'apprécia tion . Il est cependant regrettable de 

constater que ces  convictions et ces  conceptions ne se reflètent pas dans la  m a­

jeure partie des études de dém ographie historique.

C ’ est a partir de ces constatations que je  veux développer ma pensée.

C om m ençons par une question réthorique. Si nous som m es d 'a c c o r d  sur 

le fait que nous ne tendons qu’ à aider le s  h istoriens sp écia lisés  de l ’ h istoire é c o ­
nomique et socia le  pourquoi e s t -c e  que nous nous entêtons à em ployer des méthodes 

qui nous éloignent de ce but ou qui, p ire en core , sont m êm e con trad icto ires  aux 

buts que nous prétendons poursuivre.
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Donnons un petit exem ple. La plupart - sinon la totalité - des études de 

dém ographie historique (ce lle s  de m oi-m êm e inclues) que j ’ ai pu consulter lo rs  

d 'une enquête menée en F rance, le s  P ays-B as, la  Suisse, l 'I ta lie , l 'A u tr ich e  et 

la Hongrie'*'/ ont un p rem ier point comm un. E lles out toutes com m e point de d é ­

part une circon scrip tion  politique, adm inistrative au re lig ieu se . C 'e s t -à -d ir e , à 

partir d 'un  cr itè re  qui n 'a  aucun rapport avec le s  fa its économ iques et sociaux.

La méthode suivie est en général la suivante: 1’ on étudie le s  aspects dém ogra­

phiques, puis on se penche sur 1' évolution économ ique et socia le  que 1' on met en 

rapport avec l'év o lu tion  dém ographique. De ce fait le s  aspects économ iques et 

sociaux sont presque toujours subordonnés aux aspects dém ographiques, a lors  que 

c 'e s t  bien inverse qui devrait avoir lieu.

Pourqoui ne pas prendre com m e point de départ des c r itè re s  économ iques 

et sociaux qui font r e sso r t ir  soit une certaine hom ogénéité au sein d 'une certaine 

partie du te rr ito ire  ou bien des d ifféren ces qui se manifestent entre le s  d iffé ­

rentes parties étudiées. Comme cr itè re s  pourraient être p ris : la situation et le 

degré de développem ent de 1' agricu lture, la qualité du sol avec ses répercu ssion s 

sur le développem ent de 1' agriculture et la situation socia le  de la  population rurale, 

le développem ent de 1’ industrie agraire com m e moyen de suppléer à une situation 

de sousem ploi et j '  en passe. . .

Ce serait en fonction de cette hom ogénéité ou de ces  d ifféren ces que 1' on 

procédera  ensuite aux rech erch es  dém ographiques. Une te lle  suggestion ne relève 

pas de 1' utopie. Seulement un tel travail ne peut se fa ire  qu' en deux étapes. Il faut 
d 'a b ord  p rocéder à une étude générale traitant le s  aspects dém ographiques, écon o ­

m iques et sociaux d 'un  terr ito ire  déterm iné. C ’ est a lors  à partir de cette étude et 
de ses conclusions que 1’ on entam era le s  rech erch es poussées de dém ographie 

h istorique. Donnons deux exem ples. M. SLICHER van BATH de 1' U niversité de 

Wageningen aux P ays-B as, a écr it , il y a de cela à peu près dix ans, une h istoire 

du plat-pays de la  province d ’ O verijse l; il a re lévé  dans cet ouvrage tro is  parties, 

m êm e quatre si 1’ on veut, ayant une structure et une évolution économ iques et 

soc ia les  d iffé ren tes2/  . A ces  d ifféren ces correspondent des structures et des 

évolutions dém ographiques d ifférentes. Dans un ouvrage qui va paraître sous peu
nous avons égalem ent re levé  des d ifféren ces dém ographiques se rapportant aux

3 /d ifféren ces d ordre économ iques et socia le   

C’ est à partir de ce genre de travaux qu’ il faudrait procéder aux études 
de dém ographie historique plus pou ssées, car, pour le s  dém ographes le s  travaux
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de la prem ière categorie  ne peuvent être con sidérés com m e des études p répara ­

to ires . C eci pour deux ra ison s: d’ abord ils  ne donnent que le s  lignes générales le 

long desquelles le s  rech erch es futures doivent s ’ e ffecteu r, m ais aussi ils  ne fo u r ­

nissent pas le s  explications n écéssa ires  de l'év o lu tion  dém ographique.

Ils permettent cependant aux dém ographes de p lacer d ’ em blée leu rs études 

dans un contexte économ ique et socia le , ce qui, à mon avis, est un avantage con ­
sidérable sinon une condition prim ordia le .

Il va de soi qu’ une telle  conception et 1’ acceptation d 'une telle méthode 

im pliquent un changement rad ica l dans le s  m éthodes des rech erch es  et dans 1’ é la ­

boration et la présentation des résultats. Com m e il incom berait dorénavant aux 
h istoriens-dém ographes et aux dém ographes-h istoriens de fournir des explications, 

le s  m éthodes disons rudim entaires qui furent le s  nôtres ne suffiront plus. La seule

méthode qui, à mon avis, est capable de fourn ir une explication est ce lle  p ré -
4  /

con isée par MM. FLEURY et HENRY ' . Se pose la question si cette méthode est 

valable pour le s  d ifférents pays d’ Europe: je  ne suis pas en m esure de donner une 
réponse affirm ative valable pour toute l ’ E urope, m ais la dite méthode est en tout 

cas applicable pour la Belgique, la Suisse, l ’ Italie, l ’ A utriche, la Hongrie, la 

F rance, l 'A n g le te rre  et mêm e pour le s  P ays-B as où la différenciation  relig ieuse 

rend le travail m alaisé.

Ja sais bien que cette méthode exige un travail con sidérab le , m ais une 

autre méthode, ex ig j ■ m oins d’ e ffort, engendrerait un m oindre résultat, c ’ e s t- 

à -d ire , ne fournil'a i. pas le s  explications tant souhaitées.

L ’ em ploi d’ une autre méthode que celle  de MM. FLEURY et HENRY ne 
donnerait que des résultats bien insuffisants qui, dans maints cas, n’ auront pas 

plus de valeur que le s  hypothèses. On assiste  par exem ple en Belgique, depuis

maintenant bien dix ans, à une d iscussion  trè s  animée à propos des explications
\  6 a donner au fort a ccro issem en t de la population flamande au 18 s iè c le . M ais,
faute d ’ une méthode nouvelle et adéquate, cette d iscussion  est condamnée à rester
stérile .

L es prob lèm es que j ’ évoque ic i n’ en sont pas qui se lim itent aux fron tières  

d ’ un te rr ito ire  ou d ’ un pays déterm iné. Ils ne pourront être réso lu s que s ’ ils  

trouvent une résolution  sur le plan international, faute de quoi nous aurons à fa ire  
avec une m asse de données et d’ études dont la confrontation et la com paraison  s e ­
ront d iffic iles  sinon im p ossib les . Il est en effet indispensable que le s  résultats de
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nos rech erch es puissent être com parés sur une échelle internationale, afin de les 

donner une portée plus vaste, m ais aussi plus juste. Car la validité des rech erch es 

en treprises sur une échelle nationale doit, à tout moment, être confrontée avec les  

résultats obtenus a illeu rs, afin de nous p réserv er  pour toute conclusion trop  hâtive 

ou erron ée . Ce caractère  international, à donner aux rech erch es de dém ographie 

h istorique, pourrait être égalem ent d 'une valeur inestim able pour le s  sc ien ces  s o ­

c ia les  s 'occupan t du tem ps présent.

A près avoir lu tout ce qui précède il est bien norm ale que vous me de­

mandez com m ent il faut p rocéder afin d 'a r r iv e r  à un tel renouveau. V oici m es 

idées personnelles à cet égard. Il est cependant c la ir  que je me lim itera i aux r e ­

cherches de dém ographie historique proprem ent dites, et que je  re léguerai au s e ­

cond plan le s  aspects économ iques et sociaux.

А / Le prem ier point à résoudre est celui de 1' adoption d 'une méthode 

unique de rech erch e, cec i bien entendu dans la  m esure du possib le .
Puis devait intervenir la  standardisation dans la  présentation des r é ­

sultats afin que ce u x -c i puissent être com parés sur le plan régional, 

national ou international.

Il est, à mon avis, indispensable qu 'une te lle  standardisation se fasse 

avec la  collaboration  de spécia listes  des d ifférents secteurs de l 'h i s ­

to ire  économ ique et socia le . Car ils  seront le s  p rem iers  à se serv ir  

de nos études et il  est par conséquent norm al q u 'i ls  émettent leur avis. 

Je donne un exem ple: un h istorien  s 'occu p an t de l ’ h istoire des prix et 

des sa la ires  pose certaines exigences aux études dém ographiques, de 
m êm e qu’ un spécia liste  de l 'h is t o ir e  industrielle , m ais leu rs e x i­

gences ne sont pas n éccessa irem ent le s  m êm es, m ais, il  faut en tenir 

com pte. En fin de com pte il incom berait donc aux dém ographes de 

vo ir  com m ent on peut donner satisfaction  à tout le monde et d 'é la b o re r  

une m anière de présentation qui contente le s  d ifférentes ca tégories de 

sp écia listes .

J 'in s is te  aussi sur le  fait qu’ il  faut p rocéder à une unification dans la 
term in olog ie ; il  est en effet regrettable de devoir constater que nom bre 
d’ h istoriens n 'e s t  pas au courant de la term inologie démographique 

exacte. Il est par conséquent indiqué de leur con se iller  l 'u sa g e  du 

dictionnaire démographique multilingue.
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В / Ensuite viendrait 1’ élaboration de plans de rech erch es  systém atiques, 

élaboration qui peut se fa ire sur l 'é ch e lo n  des d ifférentes institutions 

de rech erch e , ce c i parce que je c ro is  qu 'une collaboration  étroite et 

com plète sur un plan national s 'a v é re ra  très  vite im praticable et m êm e 

chim érique. Mais m algré cette restriction  im portante je  me perm ets 

d 'in s is te r  sur le fait qu' on devrait donner à ces plans une large d if­

fusion aussi bien sur le niveau national qu 'in ternational. J ’ ai en effet 

pu constater que dans de nom breux pays, m ais surtout en Belgique et 

en Italie, on ignorait presque tout de ce qu’ il se faisait et de ce qu' on 
envisageait de fa ire dans le s  autres institutions.

1 / R echerches de dém ographie historique disons brutes: re lèv és  des 

données des dénom brem ents et des recensem ents, données courantes 

sur la natalité, nuptialité et m ortalité (totaux annuels selon 1’ année 

civ ile  et Г année réco lte , si possib le  des totaux m ensuels a fin de 

d éce ler  le s  périodes de c r is e s ) . L es résultats de ce genre de r e ­

cherches pouvant aider le s  h istoriens qui se sont fixer  com m e but 

un travail sur l 'h is to ir e  économ ique et socia le  d’ une région d é te r­
minée dans le genre mentionné plus haut.

2 / Viendraient ensuite le s  rech erch es  poussées selon la méthode p ré ­

conisée par MM. FLEURY et HENRY. Notons cependant que ces 
deux catégories d 'é tu des  peuvent se fa ire  simultanément dès qu’ on a 
pu délim iter les  d ifféren ces  d 'o r d r e  économ ique et socia l ayant 

existé entre les  d ifférentes régions.

V oici le s  quelques idées que j 'a i  voulu vous soum ettre. Peu im porte si 

e lles  retiennent, oui ou non, votre attention. Pout m oi e lles  sont plus qu’ une cont­

ribution à un colloque, c ’ est un c r i d ’ alarm e extrêm em ent pressant que j 'a i  voulu 

vous ad resser  dans 1’ e sp o ir  de se vo ir  a rrêter un gaspillage d 'e ffo r t  scientifique 
qui risque de nous coûter fort cher dans le futur.
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1/ Cette enquete a été effectué par M. EVERSLEY et m oi-m êm e en collaboration  
avec M. GLASS, sous les  auspices de 1’ Union Internationale pour 1’ étude s c ie n ­
tifique de la population et avec 1J appui financier de la Fondation R ockefe ller ,

2 / B. H. SUCHER van BATH. Een Samenleving obder Spanning. Een Geschiedenis 
van het platteland in O verijse l, A ssen, 1957.

3 / P. DEPREZ. La châtellenie du Vieuxbourg de Gand au 18e s iècle  et les  troubles 
paysans.

4 / M. FLEURY et L. HENRY. Des reg is tres  paroissiaux à l ’ h istoire  de la popu­
lation. ( I .N .E .D ., P aris , 1956, en réédition . )
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